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- 1 -
L’homme qui se tenait au bas de l’escalier était un grand cow-boy crasseux, dont les bottes, jambières et éperons semblaient complètement incongrus sur le parquet luisant. Il portait un chapeau de paille, mais au moment où il sembla se rendre compte de sa présence, il le retira pour révéler d’épaisses boucles présentant des nuances variées de châtain. Mais ce furent ses yeux gris qui retinrent l’attention de Lilly. Et son regard appuyé, qui l’agaça immédiatement.
Laissant sa main gantée reposer sur la balustrade lustrée, il s’arrêta à deux marches de l’endroit où elle se trouvait.
— Vous vous êtes perdu ? lui demanda-t-elle.
A son grand étonnement, il rejeta la tête en arrière et se mit à rire gaiement.
— D’aucuns diraient que cela fait longtemps que je suis perdu, mademoiselle…  ?
La lueur espiègle qui brillait dans ses yeux la poussa à prendre un ton assez hautain.
— Lilly Lockett. Et vous êtes ?
Tout en montant d’une marche, il retira son gant de cuir usé pour lui tendre la main.
— Rafe Calhoun. Pour vous servir, mademoiselle.
Elle sentit ses joues rougir un peu. Et l’espace d’un instant, elle se demanda si le sentiment de gêne qu’elle ressentait était dû au contact physique qu’elle venait d’avoir avec cet homme, ou au fait qu’elle ait pris l’un des membres de la famille Calhoun pour un simple employé du ranch.
— Euh…  Bonjour, monsieur Calhoun. Etes-vous le fils ou le petit-fils de Bart ?
Le grand sourire qu’il affichait désormais était encadré de fossettes, mais ce n’était là qu’une petite partie de tout ce qui faisait son charme. Sa peau hâlée mettait ses beaux yeux gris clair en valeur. Et ses pommettes hautes et saillantes soulignaient son nez fin et droit. La rumeur disait que l’un des fils Calhoun était un véritable briseur de cœurs. Si c’était vrai, elle pensait avoir trouvé le coupable.
— Je suis le petit-fils de Bart, finit-il par répondre.
Son regard s’attarda quelques instants sur son annulaire nu, avant de se concentrer sur sa blouse blanche.
— Vous êtes venue pour le soigner ?
Déterminée à ne pas laisser ce cow-boy la troubler une seconde de plus, elle s’efforça de se redresser un peu.
— Oui, je suis infirmière spécialisée. C’est moi qui vais m’occuper de sa rééducation pendant les semaines qui viennent.
Elle n’aurait pas cru ça possible, mais son sourire devint plus large encore.
— Ça, c’est la meilleure nouvelle qu’il m’ait été donné d’entendre depuis des jours.
— Ah oui ? répondit-elle d’un air ironique. Le fait que votre grand-père ait eu un AVC et nécessite des soins constitue à vos yeux une bonne nouvelle ?
— Allons, Lilly, répondit-il d’une voix basse et sensuelle. Vous savez bien que ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.
Il fallait qu’elle se protège. Qu’elle ne lui laisse pas une seule chance d’exercer son charme sur elle.
— Ravie de vous avoir rencontré, monsieur Calhoun. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser. Je dois être à l’hôpital dans trois quarts d’heure.
— Mais il ne faut qu’une demi-heure pour aller en ville, répondit-il d’un air songeur. Vous pourriez bien m’accorder cinq minutes du temps qui vous reste… 
— Et qu’est-ce qui vous fait penser que vous méritez cinq minutes de mon temps ?
Sa question l’ayant apparemment pris de court, elle en profita pour descendre dans le hall et se diriger vers la sortie. Mais elle ne tarda pas à entendre ses éperons tinter derrière elle.
— Attendez une minute, Lilly. Je ne vous trouve pas très sympathique, et comme on dit que la première impression est toujours la bonne, j’imagine que ce n’est pas sous ce jour-là que vous avez envie de rester gravée dans ma mémoire.
A ces mots, elle se retourna vivement. Il était si proche qu’elle pouvait sentir l’odeur de sueur et de terre qui émanait de ses vêtements, et voir les poils de chevaux et les taches de boue qui maculaient sa chemise blanche. Maintenant que le sourire avait disparu de son visage, elle pouvait observer sa bouche telle qu’elle était au naturel : pleine et sensuelle, avec une minuscule petite cicatrice sur un côté.
Il devait autant aimer se battre qu’embrasser.
— Je me moque complètement de l’impression que je pourrais vous donner, monsieur Calhoun. Je ne suis pas venue au ranch Silver Horn pour vous divertir, je suis là pour soigner votre grand-père. Bref, au revoir.
— Comment des paroles si froides peuvent-elles sortir d’une si belle bouche ? répliqua-t-il. Je ne comprends pas. D’autant moins qu’il ne me semble pas vous avoir donné de raisons d’être fâchée contre moi.
Elle prit une profonde inspiration. Non, elle ne se sentait pas le moins du monde attirée par cet homme. Elle était simplement fascinée par son apparence un peu brute et la facilité qu’il semblait avoir à aligner toutes ces belles paroles. Des paroles vides de sens.
— Pour ma part, il ne me semble pas vous avoir donné de raisons de flirter avec moi, siffla-t-elle, pensant ainsi provoquer une réaction de colère.
Aussi fut-elle surprise de l’entendre rire une nouvelle fois. Ce son grave et sensuel déclencha curieusement en elle quelque chose qui ressemblait à un léger frisson de plaisir.
— Alors vous, vous n’avez vraiment pas votre langue dans votre poche.
C’était exactement le type d’homme qu’elle avait à tout prix cherché à éviter au cours des années qui venaient de s’écouler.
— Vous n’avez pas l’habitude qu’on vous réponde ? Je suis une femme, monsieur Calhoun. Pas un objet.
Le coin de sa bouche, celui qui était prolongé par la petite cicatrice, se releva un peu.
— Oui, et je vois bien quel genre de femme vous êtes.
Son sang ne fit qu’un tour.
— Eh bien, si vous croyez savoir qui je suis, je vous suggère d’aller vous regarder dans un miroir. Je suis certaine que vous constaterez que l’homme en face de vous n’est pas le don Juan qu’il pense être.
Sans attendre sa réponse, elle ouvrit la porte et s’éloigna à grandes enjambées.
Un quart d’heure plus tard, alors qu’elle était à mi-chemin de Carson City, elle se rendit compte qu’elle avait mal aux mains tant elle serrait le volant, depuis son départ du ranch.
Mais qu’est-ce qui lui arrivait ? Comment avait-elle pu laisser les ridicules tentatives de séduction d’un cow-boy la troubler à ce point ? Elle avait vingt-huit ans et travaillait comme infirmière depuis plusieurs années, désormais. Des hommes, elle en avait rencontré de toutes sortes. Et elle avait vite compris que la majorité d’entre eux n’avait qu’une seule chose en tête. Rafe Calhoun n’était pas différent.
Tout en se passant une main dans les cheveux, elle essaya d’écarter cette image de son esprit. Pourvu qu’elle n’ait pas à se confronter à lui de nouveau ! Malheureusement, c’était sans doute impossible. Vu la façon dont il s’était comporté, il ferait probablement tout ce qui était en son pouvoir pour se mettre en travers de son chemin chaque fois qu’elle viendrait au ranch. Or, elle venait tout juste de commencer la rééducation de son grand-père, et il allait certainement lui falloir beaucoup de temps encore pour qu’il retrouve l’usage de son bras et de sa jambe.
Tu n’as aucune raison de t’inquiéter, Lilly. Des hommes comme lui, il y en a à tous les coins de rue. Depuis sept ans, tu t’es très bien débrouillée pour te tenir à l’écart d’eux. Tu n’as qu’à faire pareil avec celui-ci.
Mais cela n’allait pas être chose facile, songea-t-elle au moment où elle se gara devant l’hôpital. Car son raisonnement était faux en un point : des hommes comme lui, il n’y en avait pas à tous les coins de rue. Rafe Calhoun avait quelque chose de particulier, qui avait touché en elle une corde sensible et lui avait douloureusement rappelé la triste solitude dans laquelle elle avait passé ces dernières années, sans qu’aucun homme la prenne dans ses bras. Une idée à laquelle elle n’avait vraiment pas envie de réfléchir.
Alors qu’elle s’approchait du bureau des infirmières, la voix de Jolene, l’une de ses collègues, la ramena brusquement à l’instant présent :
— Salut, Lilly. Comment ça s’est passé, avec M. Calhoun, ce matin ?
— Il est très motivé et il fait beaucoup d’efforts.
— Tu as de la chance d’avoir tes entrées dans cette belle maison, mais d’un autre côté, je n’aimerais pas du tout travailler avec M. Calhoun. J’ai entendu parler de son dernier séjour ici, à l’hôpital. Si j’ai bien compris, il a réussi à faire pleurer les trois quarts des infirmières qui se sont occupées de lui. Les autres, celles qui n’ont pas craqué, eh bien, je crois qu’elles avaient tout simplement envie de le tuer.
Elle s’interrompit quelques instants.
— Au fait, si tu as faim, je t’ai gardé deux parts de pizza.
— Merci, Jolene. Mais je ne crois pas que j’aurais le temps. Je suis un peu en retard.
A cause d’un cow-boy sexy à la langue bien pendue. Qu’est-ce que ses collègues pourraient lui dire de Rafe Calhoun ? Certainement la même chose qu’à propos de son grand-père : qu’il faisait pleurer la plupart des femmes et donnait des envies de meurtre aux autres.
   
   
Rafe entra dans le bureau de son père et se dirigea droit vers la machine à café.
— Qu’est-ce que tu fais là, fiston ? Je croyais que vous deviez faire le marquage au fer, aujourd’hui… 
Rafe regarda l’homme qui se trouvait assis derrière le grand bureau en acajou. Agé d’une petite soixantaine d’années, Orin Calhoun semblait avoir conservé toute la jeunesse de ses trente ans. Il était aussi grand et musclé que dans les souvenirs d’enfance de Rafe, à cette différence près que ses cheveux étaient gris désormais et que de petites rides se creusaient aux coins de ses yeux et de sa bouche. Après avoir perdu la seule et unique femme qu’il ait jamais aimée, il avait pourtant élevé seul ses cinq garçons. Rafe, qui l’admirait beaucoup, pensait qu’il ne pourrait jamais devenir un homme aussi bien que lui. Et par conséquent, la plupart du temps, il ne se donnait même pas la peine d’essayer.
— C’est en train de se faire, finit-il par répondre. Mais je me suis brûlé les doigts et je suis venu chercher une autre paire de gants.
— Des gants, il y en a plein les écuries, commenta son père en fronçant les sourcils.
— Mais il a fallu que je me passe de la pommade. Et puis je voulais mes propres gants. A bien y réfléchir, j’aurais dû demander à la jolie petite infirmière de papy de me soigner. Je suis sûr qu’elle s’y serait mieux prise que moi.
Il tourna son regard vers son père, qui poussa un soupir d’exaspération. Orin Calhoun n’avait jamais apprécié sa façon de se comporter avec les femmes. Et il l’encourageait à se marier, ou au moins à cesser de multiplier les conquêtes. Mais Rafe avait trente ans et, bien qu’il eût beaucoup de respect pour son père, il entendait mener sa vie comme bon lui semblait.
— Je ne te ferai pas l’insulte de te demander de te comporter en gentleman avec Mlle Lockett. Elle travaille aux urgences de l’hôpital, comme spécialiste de la rééducation. Si elle a accepté de se déplacer pour s’occuper de ton grand-père, c’est uniquement parce que le directeur de son service, Chet, est un ami à moi. C’est une excellente professionnelle, et nous aurions beaucoup de mal à la remplacer.
Tout en sirotant son café, Rafe se dirigea vers la fenêtre pour observer les allées et venues des nombreux employés du ranch. En dehors des deux années qu’il avait passées à l’université, il avait vécu toute sa vie ici. Cinq ans plus tôt, Bart, son grand-père lui avait confié le poste de directeur technique du ranch, et il se demandait encore si le vieil homme lui avait fait un cadeau ou une vacherie. Superviser vingt-cinq hommes, ainsi que plusieurs centaines de bovins et plusieurs centaines d’hectares de terrain n’était pas une tâche facile. Dans les premiers temps, il avait commis plusieurs erreurs et s’était beaucoup demandé si son grand-père n’aurait pas mieux fait de confier cette responsabilité à un homme plus âgé et plus expérimenté que lui. Mais il était déterminé à faire ses preuves, et son travail avait fini par payer. Et par devenir toute sa vie.
— Quel est ton problème, papa ? finit-il par demander.
Son père poussa un nouveau soupir d’exaspération qui l’irrita au plus haut point. Il avait beaucoup d’affection et de respect pour lui, mais il avait vraiment horreur qu’il le traite comme un adolescent insouciant.
— Ecoute, je voudrais simplement que tu comprennes à quel point son rôle est important. La santé de ton grand-père dépend en grande partie de cette femme.
— A t’entendre, on dirait que c’est une fille qui fait des miracles, dit-il en se détournant de la fenêtre.
— D’après ce que mon ami Chet m’a dit, oui, elle a fait de véritables miracles sur des patients qui étaient considérés comme des cas désespérés. C’est d’ailleurs pour cela qu’il me l’a recommandée pour papa. J’espère juste qu’elle pourra supporter son mauvais caractère… 
Au vu du bref échange qu’il avait eu avec la jolie blonde, il pensait pouvoir dire que du caractère, elle en avait assez pour supporter celui de son grand-père. C’était la première fois depuis bien longtemps qu’une femme refusait ses avances. Et il ne se souvenait pas d’avoir jamais été repoussé si brusquement.
Je vous suggère d’aller vous regarder dans un miroir. Je suis certaine que vous constaterez que l’homme en face de vous n’est pas le don Juan qu’il pense être.
Cette remarque n’avait pas manqué de le blesser. Mais d’un autre côté, il admirait son audace. Et il avait toujours beaucoup aimé les défis.
— Ne t’inquiète pas, papa. Je ne pense pas que Lilly soit le genre de femme à se laisser impressionner. Elle s’occupera très bien de papy.
« Et de moi », ne put-il s’empêcher d’ajouter mentalement.
— Je suis ravi que tu voies les choses comme ça. Maintenant, parle-moi du marquage. Est-ce que vous avez retrouvé le troupeau qui s’était perdu ?
— Oui. Les cinquante-deux bêtes. Elles étaient dans les plaines près de la rivière. Et elles ont toutes pris du poids.
— Parfait. Vous les avez déjà marquées ?
— Non. J’envisage de le faire avant la fin de la semaine, mais on va commencer par le troupeau qui s’est établi près du chemin des cèdres, répondit-il avant de terminer son café. Bon, j’y retourne. On se voit au dîner ?
— Oui, répondit son père. Mais dis-moi, est-ce que tu es venu jusqu’ici juste pour te faire un café ?
Bon. Apparemment, sa rencontre fortuite avec Lilly Lockett l’avait un peu plus déstabilisé qu’il ne l’avait pensé.
— Ah oui. Je voulais te parler des chevaux que Finn est censé négocier. Est-ce qu’il va finir par les avoir, oui ou non ? On commence vraiment à manquer de montures. Nous en avons trois qui souffrent d’entorses et deux de coliques.
— Tu en as parlé à Finn ?
— Evidemment, répondit-il d’un ton rageur. Mais il est tellement obnubilé par ses juments qu’il oublie qu’on a aussi du bétail dont il faut s’occuper. C’est déjà la première semaine de mai. On ne va pas pouvoir terminer les rondes de printemps si on n’a pas de chevaux.
— As-tu parlé à ton frère aujourd’hui ?
— Je suis allé à l’écurie des poulains, mais je ne l’ai pas trouvé. J’ai essayé de l’appeler sur son portable ; pas de réponse.
— Il a dû partir au J. Bar. S. Il avait promis à Sassy de lui donner un coup de main avec l’un de ses chevaux. Je ne sais pas vraiment de quoi il s’agit, mais tu sais comment Finn se comporte avec sa sœur. Toujours prêt à aller l’épauler.
Le secret avait été révélé il y avait un peu plus d’un an : Orin avait eu une brève aventure extraconjugale, au cours de laquelle un enfant avait été engendré. Cette révélation avait non seulement choqué Orin, qui ignorait tout de l’existence de cet enfant, mais aussi, bien sûr, Rafe et ses quatre frères, qui avaient été très surpris d’apprendre que leur père avait trompé leur mère. Ils avaient aussi été stupéfiés d’apprendre que le secret de cette grossesse et de l’existence de l’enfant avait été gardé par Bart, leur grand-père, qui avait versé beaucoup d’argent pour acheter le silence de la mère.
— Moi aussi, j’adore Sassy, affirma Rafe. Mais il y a tout de même des priorités. S’il n’a pas le temps de s’occuper du ranch, il faudrait peut-être que tu lui trouves un remplaçant.
A ces mots, son père se leva d’un bond.
— N’exagère pas, Rafe !
— Je n’exagère pas, papa. Toute cette histoire a un impact sur mon travail, et il est hors de question que je laisse qui que ce soit me faire passer pour un incapable.
L’air déçu, son père secoua la tête.
— Mais pourquoi est-ce qu’il faut toujours que tu ramènes tout à toi, Rafe ?
— Ce n’est pas à moi que je pense, mais au ranch. Je me demande quand est-ce que vous allez finir par comprendre, toi et tous les autres.
Sans laisser à son père le temps de répondre, il quitta le bureau à grandes enjambées. Et alors qu’il s’éloignait de la maison sur son bel étalon rouan, il ne put s’empêcher de penser qu’il avait perdu son temps en essayant d’exposer cette affaire à son père. Ni lui ni les autres ne comprenaient ce qui le motivait vraiment. Ils le prenaient tous pour un égoïste. Mais ce qu’ils ignoraient, c’était que son cœur et son âme ne lui appartenaient plus. Cela faisait longtemps, bien longtemps qu’il les avait perdus dans les terres du ranch.
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